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Tous les personnages de ce livre sont fictifs


et toute ressemblance avec des personnes réelles,


vivantes ou mortes, serait pure coïncidence.




À mes Amours, Pia et Oscar.


Pour tous ceux qui souhaitent vivre


dans un monde meilleur.




1.


Rachel, vingt-huit ans, souffre maintenant depuis plus de dix heures. Les contractions n’en finissent pas. C’est le jour de la délivrance. Les douleurs ont commencé dans la nuit. Elle a senti un liquide chaud, visqueux, couler entre ses jambes. Elle ne comprend pas. Personne ne lui a expliqué. Ni les unes, ni les autres. Encore moins sa maman car Rachel est orpheline. Il fait encore bien nuit et le petit jour ne va pas tarder, pourtant Rachel se sent si seule à ce moment. Elle aurait aimé être auprès de sa mère, de sa sœur aussi mais elles ne sont pas là pour la réconforter, pour l’aider, la soutenir, lui expliquer. Commençant à avoir très peur, elle décide de réveiller son compagnon Stéphan. Jusqu’à présent, elle ne voulait pas le tirer de son sommeil car elle arrivait à supporter les douleurs, mais là, elle n’en peut vraiment plus. Il lui faut un soutien à tout prix.


En ouvrant les yeux Stéphan comprend tout de suite la situation. Voyant la panique de Rachel au premier coup d’œil, il la serre dans ses bras. Il lui dit des mots doux, des mots rassurants au creux de l’oreille. Ça l’apaise un peu. Rachel expire un grand coup, elle se sent mieux, elle n’est plus seule dans le noir.


Ils s’aiment tellement fort tous les deux qu’ils se comprennent du regard. Pas besoin de mots pour comprendre l’autre, il existe une connexion unique entre eux. Il l’entoure de tout son amour et elle le ressent. Leur amour est sincère. Elle se calme un instant tant elle se sent réconfortée. Maintenant qu’il la sent apaisée, il lui explique qu’il ne faut plus perdre de temps.


Il va la laisser juste un instant, le temps d’aller chercher de l’aide, celle des trois femmes de la communauté qui sont les femmes accoucheuses. Il faut qu’elle reste calme et sereine en attendant son retour.


Ils s’embrassent tendrement avant que Stéphan parte en courant. Il sait que ça prendra un peu de temps car les accoucheuses habitent toutes les trois à des endroits différents et la communauté est grande.


Le temps de son absence dure une éternité aux yeux de Rachel. Il faut qu’elle se concentre sur autre chose que ses douleurs pour moins souffrir. « Un souvenir heureux. Oui c’est ça, je dois penser à un moment heureux » se dit-elle. Leur rencontre. Elle se concentre sur ce souvenir, un jour magique. Le jour où elle s’est sentie la plus légère de sa vie et à la fois le jour où elle a senti le trouble en elle. C’est ça l’amour avec un grand A. Elle n’avait jamais ressenti ce double sentiment auparavant. Le moment où ses yeux ont croisé ceux de Stéphan. Tout défilait dans sa tête maintenant elle s’en souvenait comme si c’était hier. Elle se concentre sur ce moment troublant où l’amour est venu à elle. Elle en frissonne rien que d’y penser. Une vague de joie envahit tout son corps. Une larme de bonheur coule sur sa joue. Oui elle n’oubliera jamais ce jour heureux.


Elle vivait alors en ville. Elle l’avait rencontré un jour de mars. Elle s’en souvient bien maintenant. Elle ressent même l’odeur de cette journée particulière. L’odeur du vent, l’odeur de la fin de l’hiver mais aussi l’odeur de cette ville. Elle travaillait autant qu’elle pouvait pour subvenir à ses besoins. Des besoins simples. Se loger, se nourrir et payer ses factures.


Malgré qu’elle ne soit pas dépensière, les fins de mois étaient terribles ! Elle cumulait plusieurs emplois pourtant. Le matin elle travaillait de sept heures à midi dans un café, celui au bout de la rue. Son patron était un arriviste de première et elle était sous-payée bien-sûr. Il ne pensait qu’au fric, qu’aux profits. « Pauvre type » pensait Rachel. Riche d’argent oui, mais pauvre du cœur. Il était tellement avare qu’il en craignait tout le monde. Il pensait que les gens qui tournaient autour de lui n’en avaient que pour son argent. Vraiment un pauvre type !


Entre midi et quatorze heures, elle faisait le ménage et le repassage chez sa voisine de palier. Un travail non- déclaré bien sûr. Et donc pas le temps de manger. A quinze heures, elle était attendue chez un fleuriste pour lequel elle livrait les fleurs. Du coup elle mangeait en chemin plus exactement dans un petit parc qui se situait à deux rues de chez elle. Elle se préparait son panier repas avant d’aller au café, comme elle le faisait tous les matins.


Elle se rendait au parc après avoir fini le ménage chez sa voisine afin de manger en à peine un quart d’heure. Elle avait encore trois-quarts d’heure de marche pour se rendre chez le fleuriste car bien sûr elle n’avait pas les moyens de se payer les transports en commun.


Pendant son temps de détente, le moment où elle mangeait au parc, elle regardait toujours autour d’elle. Elle s’asseyait sur un banc tout en contemplant les oiseaux, les couleurs, les arbres, la nature, elle s’enivrait de toutes ses odeurs. Un vrai régal pour ses yeux, ses oreilles, son nez mais surtout son cœur. Elle donnait à manger, des miettes de pain à des pigeons.


Ça lui serrait le cœur de se rendre compte à quel point les pigeons se goinfraient au lieu de manger, à quel point ils étaient affamés. Un peu comme elle, d’ailleurs. Oui elle gloutonnait elle aussi son sandwich. Dans ces instants, elle se sentait moins seule au monde. Elle partageait son repas avec des oiseaux nécessiteux, qu’elle prenait en affection.


Après ce rituel trop court à son goût, elle filait à toute vitesse chez le fleuriste. Elle aurait pu prendre les transports en commun pour s’y rendre mais cela lui coûtait trop cher. Et puis un peu d’exercice ne lui faisait pas de mal. Après tout, trois quarts d’heure de marche par jour c’est bon pour la santé !


Au service du matin au café, elle voyait et servait beaucoup de personnes qui ne lui disaient que très rarement bonjour. Pas le moindre petit mot gentil. Même pour le « merci » ou le « au revoir, bonne journée », elle pouvait attendre. En ville, les gens n’ont pas le temps. Même pas celui d’être poli en vous commandant le café !


« Comme c’est triste, le monde ne tourne plus rond aujourd’hui » pensait-elle.


Chez sa voisine, elle se souvient, une femme très sympathique, qui courrait elle aussi toute la journée après sa montre, comme disait Rachel, elle se sentait moins seule qu’au café ! Quand elle arrivait, elle mettait tout de suite la musique. Rachel adore la musique. Elle n’avait même pas la télévision chez elle à l’époque. Ça ne l’intéresse pas la télévision. Pour elle, il n’y a seulement des programmes que pour des gens qui s’embêtent ou bien les informations qui montrent la misère du monde sans que plus person ne ne réagisse. Les gens sont conditionnés par ces émissions.


Il faut faire ci, pas faire ça, tu dois ressembler à ci et surtout pas à ça. Tout un programme pour rentrer dans le moule de la société. Rachel trouve cela triste et elle ne peut s’empêcher de penser que rien ne tourne rond dans ce fonctionnement. En arrivant chez sa voisine, elle préférait mettre la musique. Et puis chez sa voisine il y avait « Ti Moune ».


Un chat adorable, très affectueux qui passait malheureusement toutes ses journées tout seul. Alors oui, il était toujours très content de voir arriver Rachel. Dès qu’elle était là, il se frottait à ses chevilles en ronronnant et en faisant des tas d’aller-retour. Rachel était très heureuse de ces marques d’affections, elle adorait. Pendant son travail, Rachel parlait à Ti Moune, elle chantait aussi quand la musique qui passait à la radio lui plaisait. Au moins Ti Moune ronronnait pendant deux heures et Rachel se sentait bien moins seule.


Au parc, c’était avec les oiseaux qu’elle parlait. Puis après ses trois quarts d’heure de marche pour arriver chez le fleuriste, c’est tous ses sens qui se libéraient. Elle se régalait sur la beauté des fleurs, leurs odeurs, leurs couleurs, leurs formes. Un baume au cœur. Même si son travail la fatiguait car elle devait courir à droite et à gauche toute l’après-midi pour livrer des bouquets, des compositions florales, elle se régalait de toutes ces fleurs, de leurs beautés.


C’est un de ces après-midi qu’elle rencontra Stéphan à la boutique, entre deux livraisons. Il était planté là, à regarder toutes ces fleurs sans savoir lesquelles acheter. En fait tous les jeudis Stéphan passait à la boutique pour acheter des fleurs à sa maman malade et hospitalisée. C’était pourtant la première fois qu’elle le voyait. Il tournait en rond et le patron étant déjà occupé avec une cliente, Rachel décida de l’aborder pour le conseiller. Elle s’approcha doucement de lui et lui demanda gentiment si elle pouvait l’aider à faire un choix. Dès qu’elle lui adressa la parole il sursauta, en une fraction de seconde il perdit tous ses moyens. Leurs regards se croisèrent. Rachel s’en aperçut tout de suite. Elle aussi senti ce trouble en elle sans pouvoir se l’expliquer, mêlé à une sensation de légèreté totale. Stéphan rougit instantanément. Le coup de foudre !


Elle le questionna délicatement pour orienter son choix. Tout le monde ne le sait pas, mais on n’offre pas n’importe quelle fleur. Depuis la nuit des temps, le langage des fleurs et des couleurs permettent d’exprimer des sentiments. Grâce à un brillant code floral, des messages sont cachés dans les bouquets. Rachel adore ce côté « message-secret » des fleurs. Il acheta donc un bouquet de douze splendides roses orangées avec un parfum très apaisant. La rose qui signifie la tendresse et le orangé pour son rayonnement, la chaleur et l’intelligence.


Un très bon choix, pensa Rachel, pour une personne hospitalisée, de plus une maman. De très belles fleurs comme Rachel aimerait en recevoir.


Comme Stéphan ne manquait jamais de rendre visite tous les jeudis à sa mère hospitalisée, c’est ce jour de la semaine qu’ils se retrouvaient à la boutique et pour rien au monde Rachel n’aurait manqué ce rendez-vous hebdomadaire avec lui. Elle aimait ces moments partagés. Ils étaient si timides tous les deux qu’ils se rencontrèrent ainsi pendant des semaines à la boutique. Stéphan aimait tellement sa maman qu’il savait que ses visites lui faisait énormément de bien. Il savait aussi à quel point elle aimait les fleurs. A l’époque, elle avait un jardin fleuri et elle nourrissait un amour inconditionnel pour ses fleurs. Toute son enfance Stéphan avait grandi auprès de sa maman chérie. Les plus beaux moments partagés se déroulaient dans ce jardin. Elle lui expliquait le cycle de la vie, des plantes, le respect de la nature, des animaux, des fleurs, leurs vertus, leurs significations, leurs parfums. C’était des moments magiques, des moments d’émerveillement, des moments privilegiés. Des moments inscrits dans le cœur de Stéphan.


Malheureusement la maman de Stéphan mourut trop vite de sa maladie, laissant un vide immense dans le cœur de celui-ci. A la vue d’une fleur, il ne pouvait s’empêcher de penser à elle. Elle lui avait dit qu’il pourrait toujours sentir sa présence en regardant les fleurs. Elle l’avait rassuré en lui disant aussi que la mort était le début d’une autre naissance à la vie.


Stéphan avait été touché par ces mots, mais rien ne pouvait l’apaiser depuis son départ , excepté les fleurs qu’il regardait pendant des heures.


C’est pourquoi il continua à se rendre chez le fleuriste tous les jeudis pour se rapprocher de sa mère en achetant un bouquet qu’il déposait sur sa tombe. Un rituel en hommage à sa maman. Il était aussi heureux d’y retrouver Rachel. Il attendait tous les jeudis avec de plus en plus d’impatience. Il s’en rendait compte. Il sentait que le simple fait de voir Rachel le rendait beaucoup plus gai.


Ils finirent par se fréquenter au bout de quelques semaines et décidèrent de vivre ensemble au bout d’un an.


L’amour qu’ils avaient l’un pour l’autre était plus fort que tout. Ils étaient tous les deux seuls, sans famille, mais ensemble. Ils se rassuraient mutuellement et le monde pouvait s’écrouler, rien n’altérerait leur amour.


Et pourtant...


Oui cet amour les aidait à affronter la vie, le système et la folie humaine.


Ils n’en pouvaient plus de ce surmenage quotidien, toujours plus de factures, encore des factures, une mauvaise hygiène de vie en permanence, des transports en commun, de la pollution mais, par-dessus tout, l’indifférence des gens. Le genre humain qu’ils côtoyaient au quotidien les peinaient de plus en plus. Ils avaient l’impression d’être différents des gens de leur entourage. Ils avaient le sentiment de ne pas faire partie de ce monde qui courrait, de ces gens qui ne respectaient plus rien. Ce qui les fit s’interroger sur le sens de la vie.


Un jour Rachel entendit parler d’une communauté organisée, perdue dans la montagne, où tout le monde s’entraidait. Une solidarité à tous les niveaux avec une notion de partage.


Un système de fonctionnement où la vie n’est plus une course folle mais une contemplation au quotidien. Elle en parla donc à Stéphan car leur vie en ville était trop dure et surtout ils n’aspiraient pas à ce système en place. Ils vivaient dans un désert d’incompréhension où l’argent est devenu le leader de ton avenir, dans un système où l’être humain a instauré la performance, la compétition, où les outils de modernité nous éloignent des uns des autres. De tout ça Rachel et Stéphan en avaient parlé maintes fois et ils ne voulaient plus s’inscrire de cette façon. Ils s’étaient renseignés plus en détail sur le fonctionnement de ce groupe communautaire, sur leur mode de vie pour se libérer de cette société étouffante, sclérosée. Ils décidèrent même de leur rendre visite pour en savoir un peu plus mais aussi pour visualiser de leurs propres yeux. Ils furent très bien accueillis. Le doyen leur expliqua l’organisation générale, les règles de vie, le partage. La solidarité et le respect en sont les mots clés. Le doyen leur avait dit : « Ici, personne ne reste à l’écart. Tous partagent et tous respectent la vie sous toutes ses formes. On a tous les pieds sur terre. Ce n’est pas une communauté de « marginaux », loin de là !


On vit tous ici pour être heureux, et pour cela il faut savoir développer des qualités, non pas de la logique de l’avoir, mais celle de l’être. L’autosuffisance est le gage de liberté. Ici tout le monde partage son savoir-faire.


Les uns aident à la construction des logements, d’autres cultivent la terre avec respect, pas de pesticides et tutti quanti, que du naturel. Certains fabriquent des objets en bois, d’autres confectionnent des objets en osier. Il y a aussi des cuisiniers qui préparent les repas, des boulangers qui cuisent le pain quotidien, les pêcheurs qui ramènent de très bons poissons des rivières.


Les femmes chantent en confectionnant leurs ouvrages, en lessivant le linge. D’autres élèvent les enfants afin de les instruire à la vie, au respect, au partage, à la vie en communauté. Les anciens, le soir près du feu, racontent et chantent les contes et légendes qui ont tous un sens, un message, des valeurs humaines. Une instruction importante pour nos jeunes, pour le respect de la vie, pour le respect de la terre, comme c’est encore le cas dans les tribus d’Afrique.


Les animaux sont ici tous respectés et vivent en toute liberté. Bien sûr il y a des gardiens de troupeaux. On ne tue pas. La poule nous donne ses œufs, les vaches leur bon lait et on en confectionne aussi des fromages.


Ici les animaux meurent de vieillesse. Il est hors de question de les abattre pour nous nourrir. Les aliments que nous cultivons et que la nature nous offre, car oui nous avons aussi nos cueilleurs, nous suffisent à nous nourrir. C’est là une loi indispensable pour rejoindre le groupe et je vous assure, personne ne meurt de faim. Il n’y a pas de notion d’argent.


Le seul bienfait que l’on récolte, c’est le bénéfice de la vente de nos productions sur les marchés locaux. Cet argent est conservé par la tribu pour certains achats. Payer le médecin, lorsqu’il vient nous rendre visite et acheter si nécessaire des médicaments.


Dans la communauté il y a aussi des guérisseurs, des anciennes infirmières, même un dentiste, un botaniste qui confectionne des lotions et des décoctions à base de plante que les cueilleurs trouvent dans la nature. Tout est très bien organisé, chacun trouve sa place et joue son rôle car ici, la vie est tranquille, la vie devient un jeu joyeux. Tout le monde travaille à son rythme, pas de notion de rendement non plus. Tous s’organisent autour du partage, du savoir-faire des uns et des autres comme je vous l’ai dit et tout fonctionne à merveille.


Il n’y a aucune notion de religion dans la communauté. Chacun respecte les traditions religieuses de tous. Que tu sois chrétien, bouddhiste, musulman, athée, juif, tibétain ou autre, il n’y a pas de distinction. Chacun croit en son Dieu ou en l’Esprit Créateur comme il l’entend.


Ici nous avons aussi nos philosophes, oui oui…et même des cours de philosophie. J’aime beaucoup, comme aime à nous le dire notre maître de philo à la manière de bouddha :


« La tempérance, cette vertu qui consiste à ne pas être esclave de ses désirs mais à se mettre au-dessus d’eux, et à vivre avec modération ».


Personne ne manque de rien, et encore moins d’amour ni de tendresse. Le lien à la vie, à l’amour est fort entre nous tous. Ici la pulsion de vie existe car on le sait tous, l’absence d’amour donné ou reçu dessèche l’âme ».


Et pourtant…


De retour chez eux, en ville, Rachel et Stéphan se questionnèrent quelques semaines, quelques mois. Ils se demandèrent s’ils trouveraient plus d’équilibre dans leur vie s’ils rejoignaient la communauté. L’amour était très fort entre eux mais leur vie dans de telles conditions ne leur convenait plus et de ça ils en étaient certains.


Tant de bruit, de pollution, d’indifférence, de non-respect, de tout ça ils n’en pouvaient plus. Le discours de l’ancien, les explications du fonctionnement de la communauté faisaient écho dans leurs têtes, dans leurs cœurs.


Quelques mois plus tard ils décidèrent d’abandonner ce monde fou pour rejoindre la communauté. Ils pensaient qu’ils n’avaient plus rien à faire en ville. Et puis qui ne tente rien, n’a rien !


Ils furent très bien accueillis. Au tout début de leur installation, ils habitèrent chez un couple que l’on nomme « les logeurs ». Ces derniers sont ceux qui initient les nouveaux arrivants. C’est aussi un temps d’apprentissage pour ceux qui arrivent, un temps nécessaire pour savoir si cette nouvelle vie leur convient, s’ils vont s’adapter. Six mois en tout et pour tout. C’est aussi le temps qu’il faut aux constructeurs pour construire leur future habitation. Six mois d’initiation, six mois pour s’adapter, ou pas, six mois pour trouver sa place dans la communauté, dans leur nouvelle vie.


Et pourtant...


Voilà maintenant trois ans qu’ils sont ici, dans la montagne, à vivre dans cette communauté, « dans la vraie vie », comme ils aiment à le dire.


Ils se sentent enfin libres, épanouis, heureux et encore plus amoureux l’un de l’autre. Amoureux aussi de la vie qu’ils ont aujourd’hui, loin de celle d’hier. D’ailleurs, ils y pensent de moins en moins à leur vie d’avant.


Amoureux même des hommes et des femmes qui vivent avec eux. Une forme d’amour des autres à laquelle ils n’ont jamais pensé. Chaque jour est pur Bonheur. Toutes les journées ont ici un sens. Du lever du soleil où la lumière est si belle, extraordinaire et si différente jusqu’à son coucher. Oui aujourd’hui ils ont même le temps de regarder les couleurs du ciel. Elles sont si colorées, qu’ils s’en extasient au quotidien. Ils ne se lassent jamais du spectacle merveilleux qu’ils ont sous les yeux.


Ils sont enfin heureux d’avoir trouvé un sens à leur vie.


Et pourtant…


Rachel repense à tous ces moments merveilleux.


Le monde a tremblé et le monde tremblera encore, elle le sait, ils le savent tous.


Les contractions la rappellent à la réalité, au moment présent. Elles sont de plus en plus rapprochées et les douleurs de plus en plus intenses. Rachel se demande ce que peut bien faire Stéphan, où sont les femmes accoucheuses. Elle a l’impression que cela fait une éternité que Stéphan lui a promis de revenir vite et même très vite. Elle a confiance en lui mais elle commence à paniquer tout de même. Que doit-elle faire s’ils n’arrivent pas à temps ? Bizarrement, à ce moment-là, elle ressent un grand vide autour d’elle, alors que jaillit la vie en elle.


Elle a tellement mal qu’elle n’arrive plus à se concentrer sur une pensée agréable. La douleur prend le dessus. Puis elle entend du bruit et enfin elle voit Stéphan arriver avec les accoucheuses. Il lui prend les mains dans les siennes pour la rassurer et plonge son regard aimant dans le sien comme pour lui dire « j’ai fait au plus vite mon Amour ».
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Don't be afraid, I believe in You.






